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COMPTES DU LUNDI 

Le Fou-Dieu 
L'autre jour, ù l'Hippodrome do Lillo, 

^•^I^Mkcm Faute parlait de l'agonie du 
Ckri<Uanr*o>« et trois conlradict^rs, — 
fgiHi avait convié avee beaucoup d'au
tres qui jugèrent prudent de ne pas ve
nir, se présentèrent à la tribune pour 
lui prouver que le christianisme est, 
î t u s que jamais, une vérité triomphante. 

H est assez amusant de noter que la 
personnalité rnonie des trois contradic
teurs prouve le contraire. 

Quels utak-iit, en effet, ces trois hom-
-Dfies ? Deux sont dos pasteurs de l'Eglise 
protestante réformée, le troisième est un 
«uro de l'Eglise Catholique. 

Mais.le plus simple raisonnement dé-
juontre que =i lu christianisme est uno 
vériW éclatante, divine, impérissable, il 
aet impossible de la compreudic de doux 
façons. 

Or c'est tour à tour un pasteur protes
ta tant et un eurà catholique qui affirmè-
Vjrent cette vérité. Cependant, ils ne sont 
VJH1 aucune façon d'accord entre eux puis-

» \Njue les catholiques ont brûlé les protee-
>y*aats cemme hérétiques et que 1% pro-

* «tant» anglais ont persécuté les irian-
tis pour leur croyance cattiolique.Nous 
i parlerons pas ici des nombreuses au-
;s églises grecques, luthériennes, mor-

lonnes, anabaptistes, etc. 
Donc, la vérité du christianisme n'est 

/ pi impériss'ihle, ni divine, ni éclatante, 
.atiisqtie ceux qui y croient l'ont définie 
"Jirtéremrnent selon les hommes, les 

ffîyi et les siècles. ^ ^ ^ ^ | 

Qu'est donc le ciirisUanisma en de-
, basieS questions do boutiques 

.mis-voyageurs en bon 
tau vont défeiidj'd duns des conférerr 
SB ? 

t t e christianisme c'est ia cioyance élu,-
t)lie par J^sus Christ. Voià lu plus sim-
^ ^ ^ P q u e M. de la Palisse eut 

nsble.. On nous per-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ » temps où les chré
tiens célèbrent la naissance du fonda-

fort indirect de leurs sectes de nous 
tant à considérer la per uu 

l'homme. 

ssaye, au 
te'est M. 

_ dooteur Birvet-tiaxiglé professeur à 
l'Ecole de psychologie, qui a appliqué, 

ses recherches, les méthodes scien-
Bqttss les plus récentes de psycho-
' iYsiologie. Il a enlevé Jésus à son sé-

fcre et il l'a couché sur la table d'a-
M. le doeteur Binet-Sanglé a étudié 

loue les textes contemporains de Jésus, 
•enregistré tous les témoignages conser
vés de l'époque et à travers tout cela, a 
la lueur de sa lampe de laboratoire, il 
a fait revivre la physionomie physique 
et morale du prétondu u Dieu fait hom
me », dont les légendes chrétiennes-, 
dans leurs variantes sans cesse varia
bles, nous ont apporté une image de la 
plUs haute fantaisie. 

® s — frémissez, pieuses âmes, — ce 
^is dans les sacristies que le sa

vant est allé chercher les explications 
du « phénomène •> humain nui se pro
duisit, voici vingt siècles, en Galicie, 
«'est dans los'cabanons des fous I 
' Oui. II intitule son oeuvre sur le fon-
fateur du christianisme : « la Folie de 
-Jésus ». Il a déjà publié deux gros vo-

sur l'hérédité, la oonstitu!:' 
naissances et le délire de Jésus. Un 
ileroe, nourri d'observations scienli-

Aqaes et de rapprochements curieux 
•veo le « fou » en question vient de pa-
taltre (chez l'éditeur d'ouvrages de 
Science Maloine) et il y traite, cette fois, 
des facultés intellectuelles, des senti
ments et du procès de ieschou-bar-Iossef 
m u est le vrai nom de Jésus. 

On ne peut résumer l'argumentation 
du savant. Il établit, preuves à l'appui, 
le diagnostic du fou en disant : Jésus a 
commis telles ou telles actions qui dé-
notent tel tempérament. Il a dit telles et 
telles choses de telle façon et dans des 
conditions exactement semblables, tel 
aliéné a agi, en présentant des symptô
mes pareils. 

Voici un passage de ce diagnostic : 
• Fila d'un pieux charpentier et d'une 
dévote, frère d'un ascète rabougri et 
crasseux qui, suggestionné par lui. de
vint a son tour chef de secte et paya son 
fanatisme de sa vie. cousin germain d'un 
chef de secte qui eut le même sort,grand-
oncle de rustres dont la naïveté et l'im-
puisaetice excitèrent lu pitié des Ro-

* »<^nt»bini dans sa famille sept 
petit de 

"on, 
de.-
de 
els 

maximes de l'Ancien Testament et cer
tains maniaques : 

• J'ai observé autrefois, dit-il. à l'a
sile de Maine-et-Loiie, un ancien vété
rinaire devenu prophète qui avait tou
jours dans une poche de sa vieille houp
pelande un exemplaire de la Bible dont 
les pages maculées et les signets nom
breux disaient l'usage constant. Ce ma
lade, doué d'une véritable éloquence, 
émaillait ses discours de citations em
pruntées au livre saint et toujours par
faitement appropriées au sujet traité. 
Cette rapidité d évocation se retrouve 
chez lesenou-bar-lossef ». 

Autre observation, prise entre cent du 
même genre. Il s'agit d'un jeune profes
seur de musique, entré à l'asile de Vil-
léjuif en 1911 : « J'ai, dit le docteur Bi-
net-Sanglé. dès letpretnier interrogatoi
re révélé chez ce malade un délire mys
tique des plus ci ii'p'eûi. Solre I 
n'est rien moin3 que le successeur du 
Christ. .Sa venue a été préparée dès le 
commencement du monde et « Dieu est 
intervenu personrielleir.ent dans sa 
naissance ». Telle est la circonlocution 
qu'il emploie pour nous avertir qu'il est 
le fils do Dieu. Il sait qu'il fondera un 
royaume universel et transformera la 
société. Ce prétendu persécuté-persécu
teur est un nouveau Jésus ». 

Voilà de6 exemples qui montrent qu'il 
n'y a rien- d'extraordinaire) dans ce fait 
qu'un individu se prétend Dieu ou fils 
de Dieu. On en trouve tous les jours de 
nouveaux qui vont achever leur carriè
re dans des asiles. Si Jésus-Christ était 
né à notre époque, il serait mort obscu
rément dans un cabanon. 

M us on répliquera : Cependant la re
ligion du Christ est pleine de sages ma
ximes, de paroles de paix, d'extiorta-

la pitié, envers les humbles... 
11 faut être aussi ignorant que les pay

sans'de Galilée, il y a vingt siècles, pour 
croire que le christianisme a apporté au 
inonde ces nobles klé:s-lu. Les philoso
phes grecs, indous et chinois, des een-
taines, des milliers d'années avant la 
naissance de Jésus avaient répandu les 
pansées de justice, de bonté et de beau
té. La civilisation antique était merveil
leuse d'essor et si durant quelques siè
cles elle s'effaça soudain, c'est juste
ment parce que le christianisme, croyan
ce des ignorante, entama contre elle une 
guerre redoutable. 

cents ans avant la venua du 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ (Su sol en." 
. ourlant deux uiiHo ans après, les prC-
tres du christianisme contraignaient Ga
lilée à nier, à genoux, cette vérité scien
tifique t 

N'était-il pas dit dans la religion du 
Christ que « Dieu créa d'abord la terre », 
et la Science détruisait au moins cv> 
mensonge en montrant que le Soleil 
existait avant la Terre ! 

Chaque fois qu'on construit un labo
ratoire scientifique, qu'on édifie une 
école laïque, c'est une pierre qui s'ef
frite et qui tombe dans l'Eglise chré
tienne. 

Sur la surface du globe toutes les re
ligions ont du céder et disparaître peu 
à peu devant l'intelligence plus éclai
rée des peuples. Il y a dix siècles quand 
le Pape parlait, l'Europe tremblait à sa 
voix. Maintenant on n'écoute même plus 
les rabâchages de ce sénile gâteux en-
juponné comme un eunuque. Il y a cent 
ans des gens se prosternaient encore 
quand un prêtre passait dans la rue. 
Maintenant on n'y prend pas plus garde 
qu'à un pierrot noir de carnaval. 

Le temps du christianisme et des ou-
rés est fini- C'est bien ce qui met, ce* 
derniers en colère. Mais diantre, s'ils 
ue sont pas contents, pourquoi ne de
mandent-ils pas à leur fameux Dieu, qui 
habite quelque part dans les étoiles, de 
descendre pour nous faire une série de 
miracles .convaincante ? 

Histoire de nous distraire un peu 1 
ALEX WILL. 

E T R E i l V N E © 

STUPEFACTION DES LILLOIS EN VOYANT QUE LE PÈRE NOËL A MIS DANS 
LEURS PETITS SOULIERS.. . UN EMPRUNT DE 8 MILLIONS EN GUISE D E-
TRENNES ! 

La Guerre des Balkans 

Les marchandages de Londres 
menacent de s'éterniser 

. . . A moins qu'ils ne cessent brusquement 
par une reprise des hostilités 

C'est aujourd'hui que les déléguée de» Etals, 
alliée complet»* recevoir de la Porté dm 
nouvelles propositions plue sérieuses que 
les précédentes. 

Le 
lent un 

LA VIEILLE EUROPE 
mais tout de même un jouet solide, incassable. . 

Je voudrais pour ma petite Albanie, un roi pas trop cher, 

propriétaire des billets de. biniue s'est 
montiè /.fur généreux que ce riche bour
geois auquel un honnit f pas<inl ruppir-
U*Ui*JWL**m imeaeha Motusu* 

— F o i l s cent sous, 'dit t l.ourgtoit au 
panant ; vous achèterai des bonLons à vos 
boises. Il ne doit pas vous arriver souvent 
4e leur en porter pour cent tout à la lois, 
n'est ce pa », mon brave ? 

CB1FF. 

CHRONIQUE 

mains, comptant dans M L__________ 
™stiques sur treize m e m t e s ; pet t u< 
laiik! rt£ poids. « " « * ! <* C ™ £ T Z 
probablement tubereul-
Wée3 d'eunuchisme et 
4a main, révélateurs 
ardente et de perversion si 
demeurant impuissant « «lénie. les-

chou-bar-Iossef était un dégénéré physi 
gue et mental ». 

Ce malheureux, exalté comme un jeu 
lysan qu: - , 1 ~ i^iiiir-inations. af 

tolé par des j< 
aa crut le roi 
fils d. 
Dieu li 
liante 
que, très c t 
«os uaaaaaumammm 

M. le docteur biiieUSanglé établit, par 
(•-temple, des rapprochements frappants 
entre Jéaus aui citait a. tout orooos les 

„ des hallucinations, 
urs et des nuits de jeûne, 
l e s Juifs, le Messie le 

l plus tard 
niche ascen-

et mysti-
alades de 

Ml D i e u , et 

CHOSES A AUTRES 

LE MARCHAND DE GUI 
Il est un peu lard dej-1 pour écrire un 

cont? de <\of/, et je le ce-jrcl'.e l.eaucoup. 
Je le regrette, parce qu'oit aurait p u *cri. 
re un très joli conte aère l'ao'.nlure da 
marchand de gui. C- • un-jte petit s'en al
lait ).«r l-t rues en criant sa mi'chandl-
I t , lorsqu'il avisa sur le sol un po'tfleuill-; 
ifU'à première tue il jugea bien garni, il 
ue te trompait point. Le portefeuille con
finait, en t f / f t , qual'e I.W'ls de mille 
Iranet ci plusieurs autres Wtltt de cent 
lianes fc'n tout six mtl'.e francs ; une f-tt 
lune peur un marchand de porl:-l.onheur. 
Cttni-et pourtant n'eut pat ta [lus légère 
hésitation y il prit aussitôt le clumin du 
commissariat ,tu quartier où il déposa le 
trésor trout>é puis il s'en alla en criant 
tomme devant, par les r u t le gui de 
l'année n-mvelU% le gui porlz bonheur. 

L'aventure, en somme, est des plus ba
nales le veux pourtant appeler votre al-
tinticn sur ce fait qui le marchand de gu\ 
avait mit la main, sur du billets de banque 
et non pas rur des litret qu'un pauvre dia 
bit néooeie maUiUémeul. Le ga^ne petit 
n'avait qu'à s'éloigner et d fairo de l a 

K.nnme aoec discrétion U deveaoit tm-

lMt£JZM?l*l-U n'eat p „ «J 

£ » » J f f « "00%
P

bTnHeJ pouVÂ S £ v.orchand de porie-own y • 
t,r d, bonhiur avec t,x mille I"™!' 
tombent du ci I £ " ' ' / J ^ f , „ n V p „ ; 

Jirrliïu" yali'aJe d «air* «ue le\ 

Etat-Civil 
Dans le train qui le ramenait avec trop de 

lenteur danâ le site <*harmant où l'amour l'a
vait rendu à la vie, Maurice Vernàèies be «ap
pelait les paroles du commandant Betmor..:, 
comme s'il ïc= avait cnt^ndur.s la veâfle. 

— Remettez-vous au travail, fastes-vous one 
situation. Vous avez le temps de vous marcer, 
vous a êtes encore qu'un enfant. Proparez vo
tre agjt^raûon. Je suas certain que vous S S M -
îkei. Quand vous serez nommé professeur, 
revenez et Lucienne zera votre femme. 

Deux ans s'étaient rcoulés, depuis l'cno-ji. 
"il, majoré son diplôme de licencié è 
ofb*e:wi la vingtième atrsaôc. Ma . 

tel encore quu Cbosc, 
au c/>Cè(re de Saint-Oaudefis. Il attait »ow»eet 
rendre visite a un capitaine de ia y. 
ami de sa famille, et c'est chez cet officie--
qu il avait fa*t la nracouîre de Lucienne Bel-
mont, fille d'un coaumasKlant en ret/rai'te. Lu
cienne avait viqgit a n s ; lui, vings-

: délicieusement jol;"' 
p'u.-. lort intettigeote ; Maurice Vern 
un visage agréable, joignait le ohanne d'une 
conversation séduisante. M était arrive ce qui 
levait activer. Des parnies d'auiom- SvaisM 
été échangées peu à peu et peu à peu aussi 
des lettre* ckaodestines, toute une oorrespon-
dacce d'amoureux, billets fiévreusement 
oraivonnés et giissës en cachette. Un jeurx-
homme qui n'a pas encore atteint la ving;-
cirjquième année, a les résolutions promptes 
autant qu'irréfléchies, fi est facilement porté 

* ons héroïques, dictées par y i cogsr 
ix comme la i euœsoe elle-même. Mau-

bières, simpk* pion à c'nqirante franco 
peur mois, partageant tes mêmes cofw 
de morne existence que les pensionnaires Se 
son collège, au réfectoire comme ou dortoir, 
avait envisagé néammoins la possibiiijô d'un 
mariage. 

Résolument, 3 était allé trouver le com
mandant Beknont et sans préambule, d'une 
façon assez maladroite, il lui avait demandé 
i brOle-pourpoiot ta main de sa fille Lu
cienne Le vieil officier, avec une paternelle 
bienveillance, avaét fait comprendre au jeune 
homme combien il était peu raisonnable pour 
Hii de songer au mariage dans sa situation 
acttrene. 

— Si jeune et vouloir déjà se marierï A h ! 
jeunesse, jeunesse! Attendez au moins votre 
nomin-vtkjn de professeur... Après, le ne dis 
pa=... Lucienne a bien le temps. Attendons 
Jeux ou trois ans. Si tout va bien, ma filSc 
sera votre femme, je vous en donne fassu-
rance. . 

En réalité, le commandant Betmont, resté 
veuf <".e borane heure avec une fille unique, 
qu'il adorait, voyait dans le mariage de Lu
cienne l'inévitable et cruelle séparation 

De son c5té, Maurice Vemières s'était ren
du compte que, simple maître d'étude, il ne 
pouvait se marier encore. Il devait avoir une 
situation digne de la femme qui) voulait 
épouser. Son amour pour Lucienne lui .fahsai' 
retrouver une énergie, une confiance en soi 
qu'il croyait pour toujours éteinte, ators qu'oli'e 
n'était seulement qu'endormie. 

S'imuJé par l"atnour, Maurice Vemières 
s'était remis au travail et U avait facilement 
obtenu une bourse d'agrégation à ra Faculté 
des Lettres d'Aix. Par une bizarrerie de ca
ractère, U resta deux ans sans donner signe 
de vie a la jeune filte, qui se crut afcaoeloooée 
par lui, ignorante m i m e de ce qu'il était de
venu. 

q u i ! était agrégé, nom m ' 
• ro-fesseur au lycée de f au, Maurice Veraiè-
<CP revenait. Il dénait au commamidaiit : 
« 1 ;•»•. i » r T . M • l il li m 1 r»>m 

me mac-ior, mon nvertlr 
«>t aBsnré 

Et te commandont Belmcnt serait tout heu
reux de lui accorder la main de sa fille. 

Quelle surprise pour Lucienne ! Car elle 
n'était pas encore mariée, il te savait. Cer
tainement, elle l'aotondaat. Il lui avait bien dit 
qu'il reviendrait un jour. Quand? II ne le sa
vait pas, mais , un jour, U reviendrait. 

Et il revenait vers cdlle qu'il aimait, poussé 
par la force irrésistible de son amour. En 
songeant à la joie qu'allait éprouver Lucienne, 
il éta-'t divinement heureux, heureux comme 
ceux qui connaissent Se bonheur àaos ramour. 
I! se pencha à 1a portière et il aperçut se pro
filant à l'horizon. Ses montagne? luchonnaises 
«t phi» près, presque au premier pfan, 'e ma
jestueux et solitaire Cagire, au pied duquel 
se blottit Encaosee la frileu>c et plus près 
encore, le premier contrefort pyrénéen, le 
Boirt-du-Puy, avec son ermitage, parmi la ver
dure. PI se rappela une ascension de cette pe-
lite montagne, faite en compagnie de Lu
cienne et de quelques amis, un lundi de Pen-
•crîte, qu'il faisait très chaud. 

Tout ce poétique passé, qui remontait à 
-, lui revenait dé'icieusemo.it à la mê-

TiK>'fc. D'un r<-jramd attendri, :i contempla >a 
merv^irteuse 'Ja'ne de Miramoot, qu'admira 
Latm-artine ; il vi; le jx 

•aitr» S*JUÎ le tunne' de !a UujpeUe et, sur U 
: jui domine 'a vallée de La Garonn-, 

il aperçu; les premières maisons ils Sairrt-

E».-.fm ' Prestement, Maurice 
t sur le quai, I: cœur léger 

Eo pa heque, il acheta 
U u Dépêche », jeta u " coup d'cc.l sur U 
chronique locale de Saànt-Gaudens, ainsi qu'il 
le faisait chaque jour, orangnan; chaque fols 
d'apprendre par l'entrefilet « Etat civil > le 
mariaire de Lucienne. Et il lut encore une 
fois « Etat civil •. Pas de mariages, mais un 
décès, un seul I! tut et il devint très pile. 

c ETAT CIVIL. — Décès : Valemrime-Re-
Stt-Lucienne Belmont, ?2 tins, < -libatadre, 
avenue de Luc lion. * 

Ouii ! C é t î i t Luciemne; sa Lucienne ado
rée? Poortant, pas de i en elfc : 
le nom, rage, l'adresse. Lucienne était mort*. 
mo.'e depuis deux jours, alors qu'il courait 
vers e?!e pour lui apporter le boriheur. Cette 
mor» de l'ctre qu'il aimait plus que tout au 
monde, il l'apprenait brutalement, par cette 
sèche mention c!e 1' « Etat civil », alors qu'il 
'itait tou' en'icr à la joie du retour dans les 
lieux où i' :'.vaif aimé. 

l c r i plu» brusque, 
a ie si gt-wide douleur venait après une si 
grande j o r . , , , 

stantior Vernftoei sorti! de ta gare, les 
veux hasarda et, MM "'ir ni les gens, ni les 
1!eux. tl pamrourut rawenue à grantls pas, avec 
des geste* ('ésr.rdon.nés. en tenant son jour-

iversa la ville. Il prit le che-
roir du cimCière. Vn instinct le guida. 

Comme le soir tombait, faisant plus sorn-
lues Vs cyprès funéraires, devant une croix 
de pierre toute hlam-eh, un mafflicurcux dé-
mer* parlait très hnu.t, gesticulait ot naît 
a»r«ceme™t, i cAté d'une valise de cuir jaune 

d'un journal tout ^BM^^B^^^^^^^^^ 
Vlaurice Vernièrc. 

contre-propositions turques représen- I 
maximum trop exagéré de prétentions » 

pour que les délégués turcs ne se soient pas 
t.-ndu compte qu'elles étaient inao:eptab4es. 
Les coalisi's, un sa rompant pas, ont montré 
qu'ifes n^ dou*.3ieiu pas de voir le gouverne
ment ottoman en faire de plus discutables â 
la prochaine séance. Chacune des deux parties 
s'adresse d'ailleurs aux puissances pour qu'el
les exercent une action modératrice sur l'au
tre. En somme, la discussion continue avec 
0 lenteur d'un marchandage oriental. 

Les atermeveraents seront totnelcU plus 
profitables aux coalisés qu'aux Turcs, malgré 
l , s espérance* que 'a Porte peut avoir bâties 
sur de; complications eonapéennes ou I 
ques-

L'opiniûu pubiique et les crtauceHen 
mêmes passent er, ce moment par de- phases 
d'optimisme et de pessimisme dont 1 expiica-
ion se trouve moins dans les négoci i 

Londres que dans l'attitude de l'Autriche et 
U répercussion que ses armements ont citez 
ses vois'-is. Kn Kussie, le sentiment slave 
s'exake et le gouvernement s'est vu d 
bVjgation de prendire des précautions nuiltai* 
res. En Italie, la classe est maintenue 
tlr.ipeaux et malgré l'explication officicHe de 
uette mesure, ceWe-ci ne peut manquer de re
tenir l'attention-

Les préparatifs militaires ausM-o-oongro's 
font ainsi tache dhui ie et entretiennent un 
maiarse général dontles fâcheux effets éeono 
miojues sont inca»7uluM^ *—•- , n 7 " 

c'est la Vienne q u e dépend l'attitude i l s I N 
Turquio. Tant que l'Autriche n'aura pa* 
donna une preuve manileste de s e s h i t e o . 
tiotiâ paoiliquer), il faut s'attendre h vo ie las 
puurparlei's traîner e n longueur. 

Les Alliés ne veulent plus 
da terfllfenillOM 

util.'. — Les contre-propost-
-uvoquent uu8 véritable stos 
- u.ilieux rK>IiUqaes. CM dé-

ue les journaux de Cm 

conditions 
Turquie, q 
'•a part des 
tft la sil'ia 

Tïi,ur (0%KQ 

Caostanti-
nt fait savoir que c e s 
le dernier mot de I» 

unne ne pouvait croire, da 
S ans telle rnorr inrulsninia 

u _ _ . ueile et ue ses nécessités. 
ire généralement qu'il est superfluj 

d'j iiiHh.-r de l'importance Ce n'est que l a 
roniinuaUo'i de la tactique d'erretnenis daa 
Turcs. Mai.-, on se demande aussi, si les Turcs 
ne cherchent pas ainsi à provoquer uoe rup» 
ture -les négoeietions en essayant d'en rejat 
ter la resrioiitat Uitj sur les ailles. 

En tout cas. dit-on. les alliés ne sont nulle» 
nies it renoncer ainsi au benéfle* 

0i? leurs victoires. 
t-undres, . ï9 décembre. — M Joseph Aafss 

Ic.'f. secrétaire de la délégation bulgare, S U 
Conférjnco «le Londres, a dit hier : 

. L'S contre-propesitions torques son» alav 
i nfhntines. La séance de lundi sert 
>i les Tun.s ne modifient pas radS 

calement leurs proposuions. en les rappro» 
, r e p t o e des PQ^tllItÉs. Sat 

Les con}re-j 
ottomanes 

Le marchandage de la Porte et 
les Alliés. - L'impression à 
Londres. 

à Iraiter s 
Utade « i 11 
qu'ils put* 
lea plus' g 
du reste <il« 

Du correspondaiil du M Tem!>s • 3 Lon
dres : 

Londres. :?0 déoenu>re. — t -
OOer les conUvt-nt-ofiOîjltioïki turqu. 

.seiiaient bien «léeMèa 

est trop forte pour 
lonner, même dans 
tances. lk> auraient 

_ _ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ par le cara< 1 
aa alliés qui, un peu a 

\ aussi beanK'oup «Je 
qu'as n avalent pas l'intention d'ob-

• la m e r d e Maraiara. 
Les Turcs n'ont pan voulu êtrp en rssta : 
(i Jy crois bien, nie disait avant-hier «iafts kl 
Boù-éo un détcjjtié turc, que nos propositions 
seront tout à tait inacceptables. » 

Du point de vue pratique cette attitude 
n'est, d'ailleurs, 

•11- donne a l'opinion puliUque tur-
• '• ' • ' • • ••••••••a «.i„.i, i pied: 

était devenu fou. 
Roger GAY. 

LONOtVIT* 
abattu une 

Un clu.ssfiur ''•'l>,V'i"i'r\",atte une bapue en 
niouetta qui ^ j L e n » se trouvait l'inscrip-
inétal ^ ^ ^ ^ n S S S n zoal. stat Hei-
tion «vivante • •™* .Retourner à la station 
g ^ q V t e S f I W g o W d » die allemande de la 
" M B'fonde'au- 'era parvenir bague et mouette 
k toffl d c ^ m à ^ ^ v o l r i n t e r r ^ u u n . 
si belle et i l loruffle evlstence t 

gue l'impression d u n e lutte pie'i 
elle augm 
M I T Anarinop!^ i 
vernement oltonv 

Enfin, et c'e.-t. •,. 
sée turque, l'Europe — eu 
reltement que l'aocorcl entn 
se maintienne, 

hanoes de 
lis que. ' 

1 ' imilli.v 
afiaa. 

ond de la pen-
upposant natu-
Jos p 

trè3 enervéo par c«s Icn 
rentr 

pas 
tours, se 
et le couvernement turc: 
qu'il a oédé h 
loihtiî rBurope coalisée. 11 a 
la face. 

On .-
valu pour les alliés Isiiie des pioaosiliosw 
moins susceptibles de niartli 
voici ce qu'ils répondenl '• 

• IF no sort à rien avec les Turcs d'être 
modéré. Pour eux la modération ast Sa la 
faiblesse. tTaflleura il y a une dilférenoe 

cjitx-e le cane 
tions et le caractérç des contre-proposstions 
t u n i i c s . Nous ne pouvons espétvr obtenir 
tout ce que nous demandoi> 
pend ptts des Tares. Cela qepand 
rope. Ce que ncnis récltunond d 
nous le tenons. Nos propositions n'ont don 
rien d'exUaordiiiaii • idoos, i 
est vrai, la reddition de lorlercts^os qui n'ont 
pas capitulé, mai s an 1878, q 
a forcé ta Turquie à aagner lié Uait<i de San-
Stefano, occupait-elle le qmadnlii! 
KmwUliauk. et ce quadrilatc'i'e était-il in
vesti comme Andrinoplo l'est nuioiinliiui ! 
Le înurcliandafie turc peut être jui 
bien des manières, mais il serait absurde 
de nous en rendre responsables. « 

D'après une autre version ! 
moment imi>ressionn<''s par la rapidité avec 
laquelle l'Europe s'est mise d'aoeon!, a'i 
moins en principe, sur la question alton 
naise, commencent a se ressaisir, i l s se de 
mandent, eux aussi , ce que signifie fa pro-
lonRalion de la moDilisation atitrichienne 
alors que rien ne la justifie plus. Avec un 
intérêt compréhensible us notent la tension 
entre la Roumanie et la Bulgarie et ne sont 
nullement convaincue que toute possibilité 
d'un coaflit entre la Serbie et l'Autriche o u i 
entre la Roumanie et l'a Braderie soit écaT-' 
tée, et fermant les yeux sur la situation de 
jour en jour plus menaçante de leurs pos-
aeasiona d'Asie, ils 6e reprennent h espérer. 

ision .•JaaaaaBTaraaaTaTaTi 

« n y d m: peint sur lequel nous tm poa*< 
l cessien d Andrinopfc», 

Si les YatUS refusent d'y consentir, autant 
rompre les pourpurters Immédiatement *> 

U classe maintenue 
sous les drapeaux 

E1V I T A L I E 
Home, 29 décembre. —- Le roi a signé ut 

décret selon lequel tout retenus tous l e s 
armes tes militairet de la première catége 
rie de la classe 1890 qui {ont deux a n s «* 
de ii classe 1**J1 qui font un an axant d'«* 
Ire a iourncs . 

Ca n-iltUiires sont considérés tomme mat 
bUisés d partir du premier janvier 'Kfi'it. 
Le vrai motif de ce décret tst qW u il ert 
jugé opportun de retarder l'envoi e n conal 
illimité des militaires de la classe fu'qtt'aii 
complet rapatriement des garnisons de 
l ibj/e cl dis Hes occupses de l E»ée m. 
Ce rapatriement commencera entre 1* H 
cl I« 80 jaucicr. 

La mobilisation autrichienne 
Viciiue, 2'J décenxbra. — La police via»* 

n o i s e a interdit la vente du dernier n u m é r o 
de 17/(»s(rat«"i» e n Autriche-Hongrie S 
c a u s o d'un article paru s u r « l a Mobilisa* 
t ion » autr ich ienne et d'un graph ique o u i 
e n faisait ressort ir l' iaiportaDce. 

Incidents austro-serbes 
sur le Danube 

Dans la nuit de vendredi â samedi, en* 
tic enze heures et minuit, une quinzaine dé 
coups de feu ovt été lires de la r i t e autrit 
chienne du Danube sur Vembarcalirè de le 
compagnie serbe de navigation amarré i 
(irotzka, entre Sernendria et Beliradt. Pefy 

. •! été blessé. 
Let garietj'ont'èret serbes posté* U 

tuiii> d u Danube n'ont pas- .répandu. 
La légat ion de Serbie d Vienne a éM 

chargée d'appeler l'attention eu gt.uvern** 
ment autrichien sur rcl Incident. 

Le réveil de l'affaire Procnaska 
Les in 

blient le 
n t u'A-j 
irtte Je 

Le • I 
est vrai 
par le i 

de Vienne ont publié et pu» 
md kawas du consu-
I, publié par la • Ga

lle KIIX. dément, il 
ivellcs publiées 

-nvoie à l'exposé au
ne affaire. U 

• exposé suffit pour 
e qu6 les Indications de l a 
îefort» reposent sur une para 

t m demander dans quel but 
dent a été lan. 

punissait terminée. 
isecnblablément exagère, qui 

de Francfort» 
né à entretenir dans la. 
i ommenç.ait à as cal» 

vues de certains mi-

C;t 

L'attitude de l'Autriche 
et l'opinion italienne 

nome 39 décembre — L'attitude de l'Autrt-
cie' ton u-.ne à préoccuper les milieux poli
tiques On semble être d'avis que la sitaattoa 
ne peut se prolonscr. sans danser .ppur la nais 

a-taJ eurooêenu». 
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